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drapeau depuis surtout qu'il ne va plus en guerre; Qu'il me soit permis ici de faire une question à ceux

mais dites donc, chère belle-mère, savez-vous que notre qui ont des capitaux. Ne croyez-vous pas, messieurs, que

pays n'augmente pas rapidement et que la moitié de 'si au lieu de mettre des fonds dans les banques ou dans des

notre population est rendue aux Etats-Unis. Si vous spéculations plus ou moins hasardées, vous les employiez

nous permettiez d'imposer des droits sur le, choses que à établir certaines branches d'industrie, vous seriez en-

vos manufacturiers jettent sur nos marchés et de faire core plus riches et surtout plus utiles à votre pays? Ne

avec les pays qui sont à nos portes et dont nous avons croyez-vous pas que le meilleur moyen d'accomplir votre

absolument besoin les traités de commerce que nous mission sur la terre ext de donner du travail à ceux qui

"jugerons avantageux, ne croyez vous pas que vous nous en ont besoin pour vivre, de travailler constamment à
' rendriez un fier service? Vous ne vous gênez pas à l'agrandissement et au bonheur de la patrie?

"notre égard, belle-mère, vous retirez vos troupes, vous C'est aux ouvriers que je m'ad esse, c'est à eux surtout

traitez avec nos voisins d'affaires qui nous regardent, que je dois dire comment ils peuvent contribuer au dé-
"sans presque nous en parler, vous allez mêne jusqu'à veloppement de l'industrie.
"nous livrer en partie pour aller payer vos dettes, ne Messieurs, je ne crains pas de le dire: vous devez étie
"croyez-vous pas qu'en considération de ces sacrifices que les artisans de cet gvenir de progrès que nous dési-ons

"que vous nous imposez, vous devriez au moins nous pour notre pays, la conservation et l'influence de not:e
"laisser les moyens de vivre et ne pas nous obliger de nationalité etdes classes ouvrières en particulier. D'abord

"nous appauvrir constamment pour enrichir vos manu-iessieuts, vous avez votre vote dans les élections pour

"facturiers? D'ailleurs, vous ne pouvez pas nous en élire des hommes capables de plaide' la grande cause de
"vouloir de marcher sur vos traces, ainsi que de bons en- lindustrie devant les Chambres, des hommes dénergie

"fants doivent faire. C'est vous, vous-même qui nous et de convictions (ui ne se contenteront pas de dire quils
"avez appris ce qu'il fallait faire pour créer l'industrie sont en faveur de lindustrie pour se faire élire, mais qui
"dans un jeune pays." viendront devant vous avec des idées pratiques et un pro-

Ne croyez-vous pas, messieurs, qu'une pareille lettre'giamme sérieux. Oh! si les ouvriers étaient ce qu'ils

aurait son effet? Pourquoi ne ferions nous pas ce qu on doivent être, ce qu'ils sont maintenant probablement,

vient de faire en Australie où on a élevé les droits de 5 à quel beau mouvement ils pourraient fai e au sein de la

10 par cent sur les marchandises anglaises, afin d'encou- population! quelles lections ils pourraient faire seule-

rager'industrie nationale? Sommes nous obligés d'avoir ment avec du patriotisone, des convictions, Famour du

plus de loyauté que le re2te de l'empire britannique, de pays! Comme ils pourraient de leurs bras vigour-eux rele-

pousser cette loyauté jusqu'au ridicule? ver la patrie affaissée pour la faire marcher radieuse et
Quelques uns croient que nous n'aurons pas ce qui est prospère à côté des autres nationalités! Hélas! nous avons

nécessaire àl'établissement (les manuifactues sans l àindé- eu des ancêtres (lui ont souffert la faim, le froid, les hu-

pendance et l'annexion. D'autres disent que l'Angleterre miliations et la moit pont faire de nous une nation digne

nous lasra libr-e de faire les tairifs que nous voudtmons, de son origine et du sang qui abeuva son berceau, et

que nous n'avons pas le dr-oit de nous plaindre d'elle, nous, les depcendats de ces grands hommes, nous ie

avant qu'elle nous ait refusé le d-oi t que nous de bel ions même pas capables (lavoir tous une fois la même

mandons ; ils ajoutent que nayant aucune aison de t-e- pensée, le mrme sentiment, de donnet un vote d'honnête

tioncer au régime actuel, pourvu que nous y trouvionîs la homme et de bon citoyen! Mais, il ie semble qu'alors

prospérité, nous devons en tirer tout le patti possible des vois lugubres et menaçantes soi-tant des entrailles de

avant de nous lancer (lans 'inconn.. cette toixe blanchie par les ossements de nos ancêtres

Mais, dit-a-t-on, ceux qui veulent taxet les produits an- devraient nous cie s ovrmalheureux qu'avez-vous fait du

glais veulent-ils en fait-e autant à l'égard des pt-oduitr sang générecux qui coulait dans nos veines, qu'avez-vous

américains, veulent-ils la ptrotectmon contre toutes les na- fait des ,oeus qui battaient dans nos poitrines ? p"

tions ? Les opinions sont partagées sur ce point. Les uns:éLe deuxième moyen de contpibuerà la régénécation de

cr-oient que la protection contr-e l'Angleterre nous suffit-ait dnote pays est de vous instruie, d'acquérir les èonnais-

parce que si nous ne pouvons pas manufacturer à meilleur

marché que l'Angleterre, nous pouvous lutter avec succès
contre les Etats-Unis, vû les avantages de nos pouvoirs
d'eau et le prix moins élevé de la main d'œuvre en Ca-
nada, et alors ils prétendent que notre intérêt est d'avoir'
le libre échange avec les Etats-Unis afin d'y écouler nos
produits. Car, disent ils, il ne suffit pas de produire, il
faut vendre; or, le marché canadien n'est pas assez con-
sidérable pour soutenir un grand nombre de manufac--

tures. Mais, ajoutent-ils, avec la protection contre les
produits anglais qui seuls peuvent nous faire du tort et
le libre échange avec les Etats-Uni- qui nous donnerait
un marché de 40 millions d'hommes, nous marcherions à
pas de géant dans la voie du progrès.

N'ayanît pas le temps de discuter cette question, je me
bornerai à dire que beaucoup d'hommes instruits des
deux partis s'accordent sur un point, c'est que nous res-
tic-ns ou non sous le drapeau anglais, il faut que nous ayons
le droit de taxer les produits anglais, comme nous l'en-
tendrons, et de faire avec les autres pays les relations com-
merciales que nous croirons les plus favorables au déve-
loppement de nos ressources nationales. Nous n'avons pas
d'objections au régime politique sous lequel nous vivons,
pourvû que nous y trouvions notre compte. Mais la ques-
tion de pain avant la question de loyauté ! le patriotisme

avant les sympathies politiques! Pour moi, le meilleur
drapeau sera celui qui protégera le mieux le progrès du

pays, la prospérité en particulier du Bas-Canada, qui re-

tiendra avec plus de succès la population canadienne-

française sur les terres de nos ancêtres. Car, avant d'être

sujets anglais, avant êième d'èti e Bas Canadiens, nous de-i

vons être Caiadieus Français. Nons avons eu assez de mi-
sère à naitie et grandir sur cette terre pour avoir le droit
de vouloir y vivre et mourir honorablement. Ce qu'il

nous faut, c'est une réaction, qu'elle nous vienne de

n'importe qui; tant mieux, j'ajouterai, i elle peut se faire

sous le légiine actuel, sans secousses et sans briser des

liens politiques qui sont chers, trop chers peut être à cer-

tains hommes publics
Mais cette réaction doit se faire non-seulement dans la

politique, tmais aussi dans chacun de nous, dans l'énergie

individuelle, dans l'instruction.
Inutile de se le cacher, les causes de notre infériorité

sous le rapport matériel sont autant sociales que politi-

tiques, dép nident en grande partie de notre insouciance

pour les clho.es essenticlles à la prospérité d'un pays. S'il

y a beaucoup d'industiles qui, ne peuvent réussir sans

l'intervention du gouverneneit, il en est beaucoup d'au-

tres qui nous manquent, faute d'esprit d'entreprise chez

nos capitalistes et d'instruction chez nos ouvriers.

sances pratiques en rapport avec votre état, le métier ou

lindustrie que vous exercez.
De tout temps, messieurs, l'ouvrier a été le pionnier

de l'industrie ; c'est à lui que nous devons la plupart des
perfectionnements et des découvertes (lui ont po-té si
haut la richtesse et la gloire des nations. Oui, de pauvres
ouvriers ayant à peine de quoi vivre ont allumé au foyer
de leur génie ces flambaux ardents qui guident les nations
modernes dans la voix du progrès. Je voudrais avoir le
temps d'offrir à vos hommages les grandes ouvres de ces
immortels ouvriers, de vous dire, comme je nie proposais

de le fait-e, ce qu'il leur en a couté de sacrifices, d'humilia-

tions et de souttrances pour enrichir le monde.
Le développement de l'industrie était une condition

nécessaire de l'existence de l'homme, la conséquence na-

turelle de la loi du travail. Lorsque Dieu dit à l'homme:
"tu gagneras ton pain à la sueur de ton front," il ne le
condamna pas à gratter éternellement la terre avec ses
ongles, à chercher uniquement dans la force brutale l'ac-
complissemeit de ses destinées. Non, ces paroles vou-

laient dire aussi: "tu as une intelligence qu'e tu dois dé-
velopper. une intelligence soumise comme ton corps à la
loi du travail, et par laquelle seule tu pourras satisfaire

tes besoins et accomplir tes destinées. Aux animaux j'ai
donné l'instinct pour les diriger, mais à toi j'ai donné l'in-
telligence." ,

Et I homme se mit à travailler. D'abord il lui fallut

peu d'efforts pour vivre, il n'avait en quelque sorte qu'à
tendre la mami pour cueillir les fruits abondants de la

terre. Mais à mesure que la famille humaine grandit et
se développe, que les moyens d'existence deviennent plus
difficiles, l'homme comprend la nécessité d augme.:ter

ses foi-ces productrices par l'action de son intelligence.
Et alors naquit l'outil, ce premier né de l'industrie, q i
depuis six mille ans remplit le monde de merveilles et
semble inini dans ses développements. On peut suivre
la marche de la civilisation à travers le monde aux jalons
que l'industie laisse derriere elle, et juger de la grandeur
des nations qui ont passé sur la terre par la perfection

des monuments qui couvrent leurs cendres et l'immen-

sité des travaux qui leur ont survécu. Ilest facile de voir
que les couvres de l'industrie sont d'autant plus utiles et
plus belles que l'intelligence de l'homme est plus déve-
loppée, son esprit plus cultivé. Aussi, lorsque l'impri-
merie a donné (les ailes à la pensée, lorsque par la com-
munication des intelligences et la diffusion de la science,
elle a centuplé les forces iiitellectuelles du monde, quel-

les conquêtes, quel déploiement de vie, de progrès et de

prospérité dans le monde matériel! Quelle succession de

dicouvertes et d'inventions admirables ! On dirait une
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immense fusée dont chaque étincelle fait jaillir une mer-

veille ! Les nations se disputent la gloire de dérober à la
nature ses secrets les plus intimes et d'activer le génie
de l'industrie par la diffusion de la science, dans leur

fiévreuse ardeur à poursuivre le progrès, on dirait qu'elles

dévorent le temps et l'espace.
C'en est assez, messieurs, pour vous faire comprendre

que mon but, en faisant les considérations qui précèdent.

est de démontrer que nous devons chercher dans l'ins-

truction la création et le progrès de l'industrie nationale.

Messieurs, j a l'ai dit dans ma première lecture, le Cana-

dien-Français est né industrieux, il apporte dans t< ut ce

qu'il fait ce goût et cette délicatesse d'exécution <lui dis-

tix-guent la race française. Mais que peut faire le génie

sans le secours de la science, le génie perdu dans les té-

nèbres de l'ignorance comme le diamant dans les sables

de la nier? Voyez-vous cette foule qui contemple avec
admiration cet admirable produit de l'industrie ou ce
chef-d'œuvre artistique? Eh bien, dans cette foule en-
thtousiaste il y a peut-être un génie supérieur à celui qui
a c.éé ces choses admirables. Et pourtant il vit obscur

et inconnu. Que lui a-t-il donc manqué pour faire sa for-

tune et celle peut-être de son pays ?-L'instruction.
Voyez maintenant ce bon et brave ouvrier travaillant

le jour et la nuit de son métier; il ne perd pas un ins
tant, il veut faire une existence honorable à sa famille,
mais il reste toujours pauvre. Il a pour . oisin un homme
qui ne travaille pas la moitié autant et qui cependant vit
mieux. Pourquoi donc cette diflrence? C'est que le pre-
mier n'ayant aucune instruction, n'a pas d'autre idée que
de recommencer le lendemain ce qu'il a fait 4a veille, de
la même manière avec les mêmes instruments. L'autie,
au contraire, travaille moins des bras mais plus de la
tête. il lit les livres et les jouinaux; or, en lisant, un
passage l'a frappé, c'est la description d'un mecaisme
ingénieux, il réfléchit sur le moyen d'appliquer ce qu'il a
lu à son art ou à son métier et finit par découvrir un ins-
trument qui donne aux produits de son travail trois fois
plus de valeur.

On dit quelquefois en parlant de quelque grande dé-
couverte: " Quel coup du hasard 1" Mossieurs, détrompez-
vous, il est rare que ces hasards arrivent au premier venu.
ou que plutôt il sache en profiter. Il faut des esprits pré-
parés par l'étude et la réflexion pour taire de ces hasards
de grandes découvertes. Lorsque Fulton et Franklin pa-
rurent, il y avait longtemps que le monde observait le.
eflets de la vapeur et de l'électricité, et cependant per
sonne encore n'avait réussi à faire de ces deux terribles
éléments les humbles serviteurs de l'homme.

C'en est assez, mnesieurs, et que de choses à dire ce-
pendant encore sur cette question que je n'ai fait qu'en-
tamer!

Je me résume en deux mots. Si nous aimons encore
notre pays, si nous n'avons pas perdu tout sentiment d'é-
nergie et de patriotisme, nous nous unirons pour rendre
à notre patrie bien aimée la foi et l'espéraLce dans un

avenir meilleur. Nous ne permettrons pas que des étrani-
gers viennent s'emparer de la place que nos pères nous

ont faite sur cette terre au; prix de si grands sacrifices.

Au lieu de continuer à laisser le sol de la patrie, nous en

arracherons les trésors qu'il renferme et nous rappelle-
rons ceux qui sont partis.

Nous forcerons nos hommes publics de faire leur devoir

et nous ferons le nôtre.
Un mot encore et j'ai fini. J'ai dit, messieurs, que le

progrès était dans l'ordre de la Providence, que la ri-

chesse était un bien, une chose que les individus et les

nations devaient rechercher. Je n'ai pas besoin de vous

dire que je veux parler du progrès dominé par l'idée

chrétienne, purifié par la vertu et la teligion, de la ri-

chesse considérée comme moyen d'influence religieuse et

nationale pour une nation. Autrement le progrès, au lieu

d'être un élément de salut et de gloire pour les peuple.,

ie serait plus qu'un instrument de perdition et de ruine.
Permettez-moi de le dire, messieurs, à la vue de ce qui

se passe dants le monde, je crocis plus que jamais que la

ligion bien comprise est l'amie, la mère du véritable

progrès, de la seule liberté possible sur la terre, et qu'en
dehors d'elle il n'y a rien de stable. Sans la religion,
messieur's, l'égoïsme règne cher les iches et l'envie chez

~les pauvres; or, dans un pa cil or-dre de choses, on a la

t évolution en permanence.

L A SOUPiE.

Voilà une scène re-presenîtant une' ramille française do TIre-

tagne à son diner. Ce diner, c'est la soupe, la soupe tr-aditioni-

nulle qu'on retrouve partout oit il y a des F-'rançais ou des des-

cendants (le Français. Seulemtent un Canada on ne se conx-

tente pas de la soupe, le paysan canadien est plus à son aise

que le paysan français. On voit danîs cette scènie la mèr , ent-

touirée de ses plus jennes enifanits, qui sonît servis les premiers

à cauîse do lotir impatience, les autres attendenit leur tour, et le

père qlui a be-aua ouxp travaillé dans la matinée, attend que cha-


